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« En ce qui concerne le poids et le régime, ne vous inquiétez pas pour 
le vieux monsieur ! J’ai mangé à satiété ces derniers temps — des fruits et 

tout le reste — car S. H. nous rapporte ces aliments tous les soirs. 
Sandwichs de langue de bœuf, jambon ou bœuf roulé — pommes et 

pêches — blé soufflé et crème — bière au gingembre — thé — et souvent 
aussi quelques glaçons pour les boissons froides. Et bien sûr nous avons 

aussi mangé du melon (cantaloupe) ! Mon programme, lorsque je suis 
seul, est en grande partie similaire, sauf que les haricots en conserve et les 

spaghettis tendent à remplacer les charcuteries, beaucoup plus chères. 
Noter que j’adore la crème glacée. Pour ce qui est de l’agenda, ma dernière 
note avait été écrite au crayon lors de notre promenade lundi soir dernier. 

Sur le chemin du retour, nous nous sommes arrêtés chez l’horloger pour la 
montre de S.H., c’est là que j’ai vu le plus beau petit chat noir que j’aie 
jamais vu depuis l’époque de mon propre chat nègre ! Il était dans une 

valise, et venait d’être ramené à la maison par le petit garçon de l’horloger, 
qui l’avait trouvé dans la rue et avait obtenu de son père la permission de le 

garder. Je l’ai pris un moment sur mes genoux — un petit diablet (divvle) 
mignon et enjoué, à peu près adulte, qui n’a pas un seul poil blanc sur son 

petit corps bien dessiné ! J’envie vraiment le petit garçon de l’horloger ! 
Nous avons ensuite acheté des fruits, les avons mangés à la maison et nous 

sommes allées nous coucher. »   



 

[1925, lundi 13 juillet] 

Up early — read — write letters — SH return — dinner — read Weird 
Tales — out for walk with SH — Montague St. terrace — fruit — black 
cat at watchmaker’s — return, take fruit, read, & retire LDC/// 

Levé tôt. Lu. Écrit des lettres. Retour de Sonia. Dîner. Lu Weird 
Tales. Dehors pour marcher avec Sonia, on va jusqu’au belvédère de 

Montague Street. Le chat noir de l’horloger. Acheté des fruits. Retour, 
mangé les fruits, lu, couché. Lettre à Lillian. 

Les grands événements qu’on décrit à la tante : les menus quand Sonia revient 
de Manhattan, sandwiches à la langue de bœuf par exemple, du melon parce 
que c’est de saison, céréales — mais il tient à affirmer que, s’il est seul, ça reste 
haricots et spaghettis. Au retour de la balade on achètera quelques fruits : c’est 
toujours la canicule à New York. De l’immersion Weird Tales, depuis bientôt 
une semaine, il ne dit rien sur le fond : idées qu’il recopie dans le Commonplace 
Book certainement, mais lesquelles ? Réflexion sur les formats et les thèmes des 
histoires (le mot tales et le mot stories étant employés indifféremment pour les 
désigner), s’il prend des notes on ne sait pas où elles sont — mais elles 
nourriront les grands pans de correspondance qui s’amorceront plus tard, et 
probablement aussi (mais c’est fini pour deux mois) les conversations avec Frank 
Belknap Long, puisque Kirk a déménagé et s’intéresse à autre chose. Et puis, 
dès l’agenda, mais développé comme événement principal dans la lettre à 
Lillian, le petit chat noir trouvé chez l’horloger. Quelle injustice : à quelques 
minutes près, c’est lui — et non le petit gamin, fils de l’artisan — qui l’aurait 
recueilli, mis dans la boîte à chaussures, et adopté. Dans le journal : plus de 6 
millions d’habitants à New York. Première grosses escarmouches au procès 
Scopes, décidément d’envergure nationale. Deux avions militaires à la recherche 
de l’assassin Knapp. Les habitants effrayés par les hordes de rats fuyant un 
entrepôt en feu à Newark. 110 descendants à Staten Island pour ce couple marié 
il y a 52 ans. Thème très lovecraftien, ce squelette déterré Bowery Bay. Toujours 
la canicule, records de fréquentation battus sur les plages. Et, dans les suicides 
du jour, cette vieille dame juive à trois maisons de distance des Lovecraft.  

 



 

New York Times, 13 juillet 1925. Deux femmes se sont suicidées hier, l’une en avalant 
un poison et sautant dans la North River, l’autre en inhalant du gaz d’éclairage. Une 
troisième a essayé de se tuer en ouvrant le gaz dans l’appartement d’un ami. Des 
centaines de personne, sur le quai de la Compagnie des vapeurs de fer, au bout de la 
129ème rue Ouest, et sur les ferries qui passaient à ce moment ont vu la première de 
ces femmes se jeter à la rivière. H Del Bondio, le préposé aux billets, entendit le choc, 
se débarrassa de sa pointeuse et sauta à l’eau pour la rechercher. Il a failli lui-même se 
noyer, et en a réchappé de peu, frappé par la coque d’un ferry qui arrivait. Avec l’aide 
des agents Meany et Bernard H Kelly, la femme fut ramenée sur le quai. Une médecin 
du Knickerbocker Hospital tenta de la ranimer. On l’emmena en ambulance, mais elle 
mourut peu après son arrivée à l’hôpital, Une fiole qu’elle avait vidé avant son plongeon 
avait contenu du lysol. On ne l’a pas identifiée. Le deuxième suicide est une tragédie 
du grand âge. Son âge l’empêchant de trouver du travail, Mme Dora Honig, qui 
occupe la pièce arrière d’un appartement de deux pièces au 179 Clinton Street, a fermé 
portes et fenêtres et allumé le gaz. Elle a été trouvée morte sur le plancher, avec un 
livre ouvert du Kadish auprès d’elle.  

 
 



 

  



 

  



 



 

 


